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13 CAPITALISMS C0IÎTEÎ3?CRAH:J

DES PAYS MU3ULLÍAH3

ET L'ISLâli

Nous ayons vu qu'il a toujours existé un secteur capitalistique, très
étendu même à certaines époques, dans les pays d'islam. Mais on n'y peut

parler pour le Moyen Age d'une formation économico-sociale capitaliste.
Celle-ci suppose à sa base un système économique capitaliste, c'est-à-dire
un système où lesëcteur capitaliste joue un rôle dominant en influençant
les autres secteurs sans être influencé par eux à un degré important*.
C'était loin d'être le cas.

Actuellement, dans beaucoup de pays du monde musulman, il est de'fait
'qùe la question se posé. Le secteur capitaliste a, au moins, commencé à
jouer ce rôle dominant. Un économiste américain éstimâit, il y a quelques
années, qu'il était responsable de 20 % des investissements annuels!ën Irak

• 2
et' en Iran, dé 50 % en Turquie, de 80 % en Syrie et au Liban. On peut
entrevoir comme possibilité son extension jusqu'à une prédominance absolue.
Ce processus a pu être arrêté ou couronné par l'instauration d'un autre
système économique où domine le secteur étatique. Mais, dans ce cas, ou

bien cette rupture s'est produite dans Une situation où très nettement se

marquait déjà une orientation vérs l'extension du secteur capitaliste dans
le sens indiqué, comme en Asie russe au moment de la révolution d'Octobre,
OU bien ellè a consisté essentiellement en 1'étatisatiòn d'entreprises

capitalites existantes (Egypte), de sorte que le terme de "capitalisme
d'Etat" proposé pour désigner ce système économique se'trouvé, de ce

point de vue au moins /justifié* ,Wv; - í ■' -
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Il est naturellement difficile de fixer un moment precis où le secteur

capitaliste devient dominant. Les faits européo-araéricains et japonais,
même considérés globalement, nous révèlent pourtant qu'il est nécessaire
pour cela que le capitalisme de production, autrement dit l'entreprise
industrielle organisée: suivant le mode de production capitaliste existe et
ait atteint un certain développement. Noqs savons que cette dominance du
mode de production capitaliste ne se manifeste que lorsqu'il s'agit d'une
véritable industrie, d'usines où règne le machinisme et non plus d'entre¬
prises artisanales liées â la petite production marchande.ni, même.de
manufacturés. ' ; ...

■

: r \ * '
. ( t r ,. f -, ; / 4 ; ■

Or, l'examen le plus superficiel des faits suffit à nous Aontrer que

l'industrie n'a commencé à se développer que très, récemment dans les pays1 ' " '' '•••:'* Vf

musulmans. Pour fixer -un peu les idées, je vais avancer quelques chiffres
dont aucun n'est certain, mais- qui donnent des ordres de grandeur. Pour
éliminer les difficultés dues à la définition de la "population active"
et dés concepts voisins, jeprendrai simplement le nombre d'ouvriers
d'industrie par rapport à la population totale* On peut dresser le tableau
suivant qui n'a aucune prétention à la précision scientifique.(voir ci-contre)

Si grandes que soient1 1'incertitude des qhiffres avancés et l'incohérence
des critères selon lesquels ils ont été établis, ils n'en suffisent pas
raoinè à souligner un fait évident. Les pays musulmans? à l'exception
(partiellement) de' céusc qui ont été colonisés, malgré certains progrès
décelables depuis un demi-siècle^ étaient encore loin,, dans les années
I952-I959, d'atteindre le niveau d'industrialisation de Ia France de .la

q " ' • - i'j , >. ; • •
première moitié du XIXe siècle En 1914, ,1e capitalisme industriel était• /V : j l t

. XI :

encore chez tous d'une dimension infime.. Pourtant, dès cette époque, une

importance décisive était attachée à ce phénomène. "Toute l'Asie s'imprègne
de l'industrie moderne et des progrès de la mécanique actuelle", écrit un



• i
, Reproduction 009/75

"
- ' Page 3, i'.; .-n; v ■

1 . .

un Américain en 1914? Depuis, de nombreux efforts ont été déployés pour le
développement de ce secteur avec des résultats somme toute importants

proportionnellement.

Dans le cadre du vaste problème que j'examine dans cet article, les
questions qu'il est; important de poser me semblent dès lors les suivantes :

1. Cette extension du secteur capitaliste est-elle^ dans les pays

musulmans,: d'origine extérieure ou d'origine intérieure, autrement dit peut-
elle être .considérée comme provoquée par un choc extérieur ou comme le fruit
d'un développement spontané ? -

• C,'*}/•': V^-t.- •« • . ' t

2.' La religion musulmane a-t-elle entravé ou favorisé eè développement
du capitalisme à l'époque contemporaine et dans quelle mesufe ?

3. Le capitalisme contemporain a-t-iL suivi, dans lespays musulmans,
une voie spécifique ? Si oui, la cause en est-elle la religion musulmane ?

J' ' *7 ' Origine endogène ou exogène ? - ■ f

la question a été compliquée à plaisir, mais elle est assez simple
à trancher. Moyennant pourtant quelques nuances.

Prenons l'Egypte. L'industrie y est implantée sous Mohammad Ali
(1805-1849), mais comme industrie d'Etat, à partir de 1816. C'est l'Etat qui
construit les bâtiments nouveaux, fait tous les investissements, paye les
salaires des ouvriers, vend les marchandises produites. Le monopole d'Etat
de l'industrie s'étand d'ailleurs aussi bien aux ateliers artisanaux qui
travaillent également pour le pacha. Les ouvriers à son service auraient été
au nombre de plus de 70 000^ (soit peut-être 2,3 % de la population d'alors).
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Ce monopole industriel du capitalisme d'Etat est aboli après Mohammad Ali,
on verra dap$ quelles conditions. Le libéralisme éconociiciue.aboutit à la .

renaissance de l'artisanat privé et à la fermeture de la plupart des grosses

entreprises égyptiennes devant la concurrence des marchandises européennes.,
En 1873, il p.'en restait que quelques ateliers employant environ 7 000 ouvriers
dans le domaine de la métallurgie et une industrie textile et du vêtement où
travaillaient 28 000 ouvriers. L'occupation anglaise "(1882) renforce et
accélère ,ce processus. L'industrie qui se développe est entièrement aux mains
du capital étranger, surtout anglais et frartçáis; Lès capitaux égyptiens

J ' : i ■ ■ 1 ' l

sont placés de façon tout à fait prédominante dans la grande propriété foncière.' "

L 1 < , -, . . . . . * ' "
En 1917» un comité pour le commerce et l'industrie se préoccupe de créer.une ,

industrie égyptienne. "Il s'agit, pour la nouvelle bourgeoisie desrvilles - . •

commerçants,, hommes d'affaires, membres des professions libérales, notamment
avocats et ingénieurs - de fournir à l'aile moderniste parmi les grands
propriétaires terriens un champ d'action et d'investissements pour leurs

8
capitaux inemployés", écrit justement A. Abdel-Malek. En 1920, Tal'at Harb
fonde la banque Miçr qui a pour objet de financer cette nouvelle industrie
nationale égyptienne. Dans la lutte pour 1 'indépendánce politique, les , ...

dirigeants bourgeois de cette lutte appelaient les Egyptiens à contribuer
au financement de cette banque et à favoriser les productions de ses entre¬

prises. C'est le début de la formation lente d'un véritable secteur capitaliste
moderne égyptien, aux liaisons nombreuses d'ailleurs avec le capitalisme

9
étranger; C'est de secteur qui en grande partie sera progressivement nationalis
après 1952 et géré par la bureaucratie militaire nassérienne en liaisdn avec

une partie des anciens capitalistes (les musulmans) et avec de nouveaux, r
certains devenus fonctionnaire55., certains gardant des intérêts dans le secteur
capitaliste privé,, ce dernier étant de .toutes façons placé dans une position
subordonnée. -
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Dans l'empire ottoman,' ed général, compte .non. tenu de l'Egypte, on ne

peut parler avant le XIXe siècle 'de véritables entreprises industrielles

capitalistes. Il existe des manufactures privées qui nç; paraissent pas très
nombreuses. En tout cas, les techniques utilisées sont "assez.peu évoluées
et essentiellement basées sur le travail manuel. Peu ou pas de machines, même da
dans les fabriques et les grands ateliers où l'on en est encore au stade de l'a
l'artisanat*^". Les grandes entreprises (où la technique n'est guère pl,us
avancée) sont des entreprises d'Etat. Au XlXè siècle, quand l'impact de.

l'Europe devient tout à fait menaçant, les dirigeants ottomans ne s'efforcent
pas de réagir en créant une grande industrie d'Etat comme Mohammad Ali.
Si certains orit pu en avoir le projet, les circonstances politiques et la
désastreuse situation financière les ont empêchés mjê.me d'en amorcer la réali¬
sation. Plus, ils ont collaboré efficacement à la destruction de l'oeuvre
de Mohammad'Ali, sous l'influence anglaise en particulier. Le traité de
commerce anglo-ottoman dé 1818, complété par le firraan de 1820, limitait les
taxes sur les importations à 3 % ad valorem. Il était remplacé par le traité
de 1838 qui supprimait les-' monopoles au nom-de la çacro-sainte liberté du
commerce et", en échange de cette mesure capitale, , consentait à porter la taxe
à 5 % ad valorem alors que les exportations étaient taxées à 12 %,■ Comme le
dit naïvement l'honnête interprète Belin, c'était se montrer, "plus favorable
aux intérêts étrangers qu'indigènes**". En fait, ce traité (que les orienta¬
listes historiens jugent en général inutile de mentionner), étendu la même
année à toutes les puissances européennes, coupait court d'avance à toute

; ' ; t. 2
tentative éventuelle de construction d'une industrie ottomane,. Entrq 1812

• t ». . . . ,•

et I84I, le nombre des métiers à tisser la soie à Scutari et à Tirnovo passa
de 2 000 à 200 ; la production globale en soieries de toutes sortes en

Anatolie était dans la première moitié du XIXe siècle le dixième dé ce qu'elle
avait été dans le demi-siècle précédent ; pendant la même, période, la valeur
dé la production d'Alep en tissu de coton et de soie tombait de 100 millions
de piastres à moins de 8 millions . L'application du traité de 1838 était
imposée à l'Egypte par Palmerston et la flotte anglaise en I84.O et Mohammad
'Alt devait, repentant, faire acte de contrition devant la religion du
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libre-échange. ":Je reconnais que les avantages de la liberté du commercé
consacrés par des: traités existants^ d'éclatants i témoignages en attestant ; ti¬
les bienfaits !et je ne puis nier ce qui-est tau jourd'hui pour moi 111.évidence.
D'impérieuses circonstances m'ont seules forcé à établir et à maintenir. ~le :

monopole1>" " : ffj'.'ir: '

Malgré quelques efforts de réaction qui tournaient court! (éh particulier
les traités de 1861 qui élevaient à 8 % les droits à l'importâtion/taux porté
à il % en I907, mais encore insuffisant à constituer une véritable protection^
1'Empire .ottoman roule rapidement sur la pente de la subordination aux

capitaux étrangers. Le décret de muharrem (20 décembre 1881) donnait à dés
organismes européens, la Banque impériale ottomane et la Dette' publique otto¬
mane, le contrôle complet de 1'économie du páys. Les entreprises étrangères
étaient préservées de .tout impôt sauf celui sur les immeubles. Le résultat
est clair. Les entreprises capitalistes de l'Empire étaient pour la plus
grande part des entreprises étrangères. Celles qui étaient'nominalement
ottomanes fonctionnaient avec du capital européen oo>- en grande partie, du '

capital appartenant à des minoritaires liés étroitement à l'Europe* En 1913,
on comptait daps l'Empire 269 entreprises-industrielles dont 242 en fonction¬
nements Leur capital appartenait pour 10 à des étrangers, pour 50'$ à des
Grecs, pour 20 % à des Arméniens, pour 5 % a des jùlfs> enfin pour 15 % à des !
Turcs musulmans*. ' -!■ !

La situatipn peut s'étudier un peu plus en détail par exemple dans la
région syrienne. Au Liban, au début du XIXe siècle, persistait un artisanat - ■

de la soie qui avait été jadis plus prospère, mais que les conditions de
l'époque ottomane avaient fait dépérir . Le paysan élevait quelques
cocons et la soie était filée sur des tours primitifs qui étaient la propriété
communedçs villages ou celles des émirs. La filature fut rénovée vers I840,
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sur des bases capitalistes, par un iFrahçaisy Nicolas Portalis> qui.,, amenant
avec lui une quarantaine de f ileuses de la Drômey iflonda à -Btéter une usine
de soie. Jusqu'à 18-50 se 'créentjtcinq nouvelles ffilaturesi dont trois françaises.
L'exemple et le''statut organique autonome du 'Liban accordé par la,-Porte en ,f

lSéq poussèrent des Libanais à-engager des capitaux dans des entreprises '.
1 1

semblables. En 1885, il y avait 105 filatures dont 5 Seulement françaises ,>'7
mais toutes ces filatures dépendaient du capital français) plus particuliè¬
rement lyonnais') ta moitié du capital consacré à l'achat des cocons (le r "

plus important) étalât emprunté à tjton à un taux qui pratiquement s'élevait
à 10 % . En revanche , à peu près toute la soie libanaise approvisionnait "le :

18marché lyonnais. 7. i;

En Syrie au sens large, en général, vers le temps de la première guerre

mondiale, un bon observateur, travaillant pour le mouvement sioniste, note

que toute la grande industrie est entre les mains des Européens, les indigènes
gardant l'artisanat et l'industrie à domicile. Il évalue à moins de cent les

fabriques où travaillent plus de ,50 ouvriers, à une douzaine à peine eeUes,"
où on en trouve pluá de: .100. Aucune n'en a plus de 30oî^ - : ; ; -

En :Iran, avant ;192ty le nombre id 'usinés était-extrêmement réduit. On
cite comme des exceptions -une fabrique d'allumettes (la seule) fondée en I89I,
une fabrique de sucre fondée én 1895 sur l'initiative d'un homme d'Etat,g. Canîi
od-Ddwle avec la coopération d'une société belge à Kahrîiâk. Cette .dernière
fut vite fermée, que ce soit à la suite de rumeurs superstitieuses ou à cause

_ 20de la concurrence du sucre importé , et il fallut attendre trente ans pour en

voir ouvrir d'autres. En tout cas, l'industrie était négligeable avant la

guerre de 1914 et encore longtemps après, si l'on fait abstraction de l'extrac¬
tion du pétrole aux mains de 1'Anglo-Iranian Oil Compagny. Il est hors de doute
qu'il faut au moins compter, parmi les facteurs principaux qui entravèrent
l'industrialisation, les accords commerciaux avec l'étranger depuis le traité
de Turkmantshay (1828) imposé par la Russie à la suite d'une défaite militaire
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persane. Ce dernier accord imposait un droit de douane uniforme de 5 % sur

toutes les importations et exportations des deux pays. L'exeroplè fut suivi ,■

par les autres puissances. Cela enlevait toute possibilité d'assurer une protec
tion douanière éventuelle à une industrie naissante qui en aurait bien eu

besoin. L'Angleterre importait en Perse, dès 1828, 11,5 millions de yards
d'indiennes, en 1834, 28,6 millions de yards^î Le seul effet économique
de la concurrence etrangere était accru de beaucoup par les concessions
accordées aux étrangers en vertu de leur prédominance politique1. Inversement,
le sous-développement économique entraînait l'impuissance politique erv face .

de l'Occident. ' !

"De concession en conce ssion, lá Perse sera bientôt tout entière - entre
; ; •• : ... ? t ■- . 2

les mains de l'étranger", écrivait en avril 1890, le médecin français Feuvrier.
Entre 1885 et 19Ò0, des "capitulations" furent signées en faveur de quinze pays

Rien ne pouvait se faire qui pût porter préjudice aux intérêts européens. En >

1905, le géographe Elisée Reclus pouvait écrire : "La Russie et l'Angleterre ?
sont maintenant les deux suzeraines rivales dont le gouvernefnertt de la Perse
doit avoir le constant souci d'étudier les volontés et les caprices, de
courtiser les faveurs, d'éviter les colères, de prévenir'lès ioeUx.."
la première grande manifestation de réaction populaire!est dirigée contre
un acte dé soumission économique, la concession du monopole du' tabac5 -!

(production, vente, exportation) au capitaliste anglais GÍ.FL Talbot: en mars -mi

I89O. Mais la Révolution persane de I905-I9H fut imitée surtout grâce à
l'intervention russe. Elle n'empêchait pas le 31 août 1907 l'acCord anglo-
russe par lequel les deux puissances se partageaient lès znnes d'influence;; :

en Iran, ne prenant qu'un mois plus tard la peine d'en informer lé goiivèr-
t :r*- F . ï • • .. ,t r » '• î > i

nement iranien. Aucun effort d'industrialisation indépendante n'était possible:'
dans ces conditions^ v ' : • : : i i !
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Depuis 1920, lie problème ne soulève aucune difficulté et ne doit
susciter aucun doute. De façon .claire et déclarée", dans tous les pays
musulmans indépendants, dans tous ceux même, plus ou moins coloniaux, ou

la bourpeoisie indigène gardait, quelques possibilités d'initiative économique,
l'effort pòut construire une industrie capitaliste ou d'Etat fut entrepris
à l'imitation du'capitalisme eurppéo-américain, Le capitaliste égyptien qui >
milita ardemïnent et. efficacement pour la création d 'une industrie égyptienne- ;

moderne, Tal'at' Harb,. polémiquant avec un journaliste français écrit : "Nous
désirons suivre votre exemple... Nos exigences sont modestes. Nous désirons
seulement urte place au soleil.,, yivre comme les autres, produire et augmenter

1 ' '

f '
la production,' exporter cç que nous produisons, consommer et accroître la
consommation. Pour atteindre ce but, nous travaillons en suivant votre exemple
Et nous vous sommes reconnaissants pour cette voie que vous'nous avéz montrée2

• f De même, en 1923, le sociologue turc Ziya GDkalp, uh des plus lucides
idéologues de la Turquie moderne et un.des plus écoutés à 1'époque kémaliSte
écrit : "L'Etat moderne est basé sur la grande industrie. La Turquie nouvelle,
pour être un Etat moderne, doit avant topt développer une industrie nationale;
La Turquie nouvelle qui doit introduire les techniques les plus récentès et
les plus développées de l'Europe ne peut se payer le luxe d'attendre pour

s'industrialiser le développement spontané de l'esprit d'entreprise chez les
individus. Comme nous l'ayons fa.it dans le domaine des techniques militaires,
nous devons atteindre les niveaux européens dans l'industrie par un effort à
l'échelle nationale2^" Le même Ziya GDkalp avait pour slogan : "Appartenir à
la nation turque, à la religion musulmane et à la civilisation européenne ."
Toute l'équipe kémaliste est guidée par la volonté d'européaniSâtion, "Nous
sommes ^êufòpéens, c'est l'affirmation unanime de nous tous, écrit l'un de
ses meinbreè en'1929. Cette phrase sur notre langue est commé le choeur d'un
hymne martial particulièrement, stimulant„ Nous l'avons tous sur les lèVrès,

f ^ I :ri*' 2g
pauvres et riches, jeunea et vieux.» • . Etre européen est notre idéal mIa "■ M
nation turque, déclarait le ministre de la Justice Mahmud Esad en 1926,
présentant le nouveau Code civil, a décidé d'accepter la civilisation moderne

) , 29
et ses principes vitaux sans condition ni reserve ?" Cette civilisation
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moderne qui, s'écriait avec lyrisme Mustafa, Remai AtatOrk lui-même l'année
précédente, "perce les montagnes, vole daiis les cieux, voit toutes choses "
et jusqu'à des étoiles invisibles à l'oeil nu, cette science qui illuminé,

: ! ' * ' '
- 30

qui scrute", "au torrent bouillonnant de laquelle il est vain de résister ",
c'est la civilisation européenne» C'est sur son modèle qu'on entreprend "

l'industrialisation, c'test-à-dire l'introduction de l'entreprise d'Etat et
de l'entrejprise capitaliste privée, celle-ci dûment encouragée et aidée de
toutes les manières, malgré le principe affiché de l'étatisme* La loi pour
l'aide à l'industrie adoptée en 1927 eut vite des effets importants. Le nombre
d'entreprises industrielles est déjà de 1 400 en 1933 contre 242 en 1913 pour

une superficie bien moindre du territoire. Le nombre d'ouvriers d'industrie,
qui était de 16 à 17 ÒÓ0 en 1923, est passé dix ans plus tard à plus de
62 000, en I939 à environ 90 000^1 ' • »

Pour l'Iran, ce n'est pas moins clair. Pour être brefs contentons-nous
:: ■

, 'if i ; .% :
de li,re les mémoires du shah' actuel, sur les motivations de son père Rezâ Shâh.'
"Mon père admirait le grand passé de la Perse, il désirait sauvegarder ceux de
nos anciens usages qui n'étaient pas incompatibles avec le progrès.- Mais il
était convaincu de ce que l'intégrité du territoire et de la nation, aussi bien
que le bonheur du peuple, rendaient nécessaire une oçcidentalisation rapide.
Certes, il ne fit que des voyages limités à l'étranger, et pourtant il était
sans cesse hanté par la vision d'usines modernes comme en Occident, de barrages

comme en Occident, de systèmes d'irrigation modernes, de villes et d'armees
organisées, de réseaux ferroviaires comme ils le sopt en Europe ou aux Etats-

*29 * '1 ? ""ri-' [,J " *. # ; {. . .

Unis C'est en vertu de cettè vision que, le souverain iranien fit tous Sés'

efforts à partir de 1930 environ pour industrialiser son pays0? ' i

Si, en Turquie et én Iran, l'effort d'industrialisation se traduisit,
'

f j ' '■ ' '- ■ ■ f '•)■• jj , é * », -jt■ r jr
au debut surtout, par la création d'entreprises industrielles d'Etat, si en'.il : f . f , J. '* f'., , ; . ■

Turquie cela fut même câftonisé sous le nom de "socialisme d'Etat" où d'"étà- '

tisme", comme un des six principes du mouvement kémaliste, ce n'était nullement
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dans le but d'échapper à la voie de l'Occident capitaliste, ni conformément
à une imaginaire tradition* C'était une nécessité, comme l'explique fort bien

' r , *, V'Î •••• * . .1 \ , p. : • . •'« ' J. • '

Ziya GOkalp dans le texte cité ci-dessus* Citons encore Un juriste turc, doyen
de la Facplté de droit d'Istanbul : "Etant donné l'insuffisance des initiatives
et des possibilités, de la part des entreprises privées et le faible dévelop¬
pement de l'éducation économique et de l'esprit de coopération sociale, il
incombait tout naturellement à l'Etat, porteur de l'idéal national, de se

charger de .l'accomplissement de cet énortoe labeur*** Tel est le sens 'de
l'étatisme en Turquie* C'est donc par nécessité d^ordre national et non par

fantaisie doctrinale que la République se donne l'étatisme comme' principe
*uf'. ojqrÀ rorA» t. : ^ . ... . ^

d'action "L'étatisme - les personnalités les plus autorisées' l'ont défini -
commence là où s'arrête l'initiative privée", écrit un livre dû à la collabo¬
ration d'un économiste turc et d'un professeur belge, qui ajoute que l'étatisme
turc, ''n'est ni anticapitaliste par principe, ni xénophobe ", Le programmé '
du Parti républicain du peuple, qui dirigea la Turquie sans rival jusqu'à
1950, stipule sans ambages : "Quoique nous considérions le travail et l'activité
privés comme une idée fondamentale, c'est un de nos principes essentiels que

d'intéresser activement l'Etat dans des questions où les intérêts généraux
et vitaux de la nation sont en question, spécialement dans le domaine écono¬
mique, afin de conduire la nation et le pays à la prospérité en aussi peu de
temps que possible., L'intérêt de l'Etat en matière économique est d'etre un

constructeur actif comme d'encourager les entreprises privées et aussi dé
régler et de contrôler l'oeuvre entreprise "*

Le shah d'Iran est également net : "A cause du manque de techniciens
et d'administrateurs, parce que les investissements privés ne suivaient pas,
le gouvernement a dû montrer la voie. C'était vrai au temps de mon père et,
dans certains domaines, c'est encore vrai aujourd'hui. Par exemple, seul le
gouvernement peut aujourd'hui lancer la nouvelle industrie de l'acier...
Quoi qu'il en soit, notre politique est de céder graduellement les usines
actuelles du gquvernement à des compagnies privées. Pour cela, nous avons

employé une maison américaine de conseillers en organisation pour étudier
le production, suggérer toutes les améliorations de rendement 'possible en

vue d'une cession éventuelle à ;1'entreprise privée ".
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Bref, dans ces pays, 1Jidéal pour les dirigeants est: l'entreprise ni:

capitaliste privée. Mais ils se sont heurtée au peu de proprension du capital
privé indigène à investir dans l'industrie moderne du fait qu'aucun modèle
ne s'offrait à lui pour cette activité, que,les attitudes du capitalisme ■ ;
moderne ne s'étaient pas développées spontanément comnje on l'a vu, que

précisément il s'agissait.d'upe importation voulue d'en haut de structures -v

étrangères, exogènes. Dç plus, comme toujours, les investissements de base > ■

les plus utiles pour la transformation économique de ces pays étaient les 1
moins rentables. L'Etat a .donc joué d'une part un rôle pédagogique (comme '

déjà dans ^Egypte de Mohammad Ali) pour apprendre, par l'exemple au* détenteurs
-, : • r. ■■ > .

indigènes de capitaux comment il était recommandé de les vestir, d'autre

part un rôle d'auxiliaire du capitalisme privé en lui facilitant les 'investis-
sements rentables par le fait qu'il se chargeaip de> ceux qui-ne l'étaient pas'
et en premier lieu de l'établissement de l'infrastructure indispensablevà'ùne
économie moderne» •• .. < , . .... ..v- ,

•

. » .*.. ... r.:-:/ ■ ' * ■

A la lumière du résumé qui vient 4t'être fait de l'évolution-de 1'industrie
dans les principaux pays musulmans dpmeupés plus ou,igping indépendants et
malgré le caractère fragmentaire des faits .avancés. Il est clair .que le .

capitalisme industriel fut, dans l'Orient musulman, .une initiation de
l'Occident». Là où l'industrie s'est le plus développée avant les dernières
quarante années, ce fut en Egypte sous Mohammad'Ali.par la création-d'une
industrie d'Etat. Et si cette voie fut choisie par Mohammad'Ali, ce fut
précisément parce qu'il lui paraissait, vain .(à juste titre dans une certaine
mesure) de compter sur un développement spontané d'un capitalisme-industriel
indigène. Le pacha d'Egypte en était intensément conscient.f il le dit clai*-
rement en 1833 au baron, de Boislecomte : "Je me suis, emparé de tout, : mais * "s
c'était afin de rendre tout productif ; qui pouvait le faire si ce m'est moi?
Qui eût fait les avances nécessaires 7, Qui eQt indiqué les méthodes à adopter1
les cultures nouvelles ? Croyez-yous que quelqu'un: eûtï jamais pensé, à faite' '
venir dans ce pays le coton, la soie, le mûrier'^?"., Le rôle de Mohammad'Ali

'î'-.i : br/J i f- • ! r -T p. « '
ne fut nullement, comme,croît;de,voir le déclarer l'historien soviétique Ei "'M.
Atsamba , d'accélérer des processus en cours de développement mis'de romphe K
au contraire avec les conditions existantes pour entamer
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un nouveau processus sous l'impulsion du modèle européen. Partout l'exenple
de la puissance européenne montrait aux gouvernants indigènes combien
l'industrialisation était désirable sur le plan national. Mais aucun, avant
les années qui suivirent 1920, ne voulut ou ne put imiter Mohammad'Ali. II.
y fallait de l'intelligence, de la lucidité, de l'énergie et la complicité des
circonstances. Quand la claire perception des avantages de l'industrialisation
s'imposa à tous, il était le plus souvent trop tard. La force militaire et

économique des impérialismes occidentaux rendait extrêmement difficile pour

ne pas dire impossible de suivre l'exemple égyptien.

L'expérience égyptienne n'avait d'ailleurs pu se développer pendant
un quart de siècle que grâce à la rivalité anglo-française. L'unité européenne
retrouvée de façon plus ou moins contrainte en I84O entraîna son échec. La
suprématie européenne imposa la pénétration du capital européen et c'est
celui-ci qui commença à industrialiser l'Orient musulman. Le capitalisme
industriel indigène ne commença à se développer que sur le modèle du capita¬
lisme européen, à son imitation et en général suus sa domination. La prédominance
européenne rendait très difficile ce développement, en particulier h cause

de l'avance prise par la technique européenne, de l'absence de protection,
du libre-échange imposé par la force, de la sujétion des Etats restés indépen¬
dants par le mécanisme des dettes financières, par leur faiblesse économique
et militaire. Il n'y a aucune raison pour qu'un capitalisme industriel indigène
ne se soit pas développé (comme au Japon) si cette suprématie européenne
n'avait pas existé.. Mais il est clair, l'avance de l'Europe étant un fait
bien acquis dès l800 et avant, qu'il ne se -aérait développé qu'en s'inspirant
de l'exemple européen., Au temps de Mohammad'Ali, nous ne voyons aucun signe
nulle part de tentative privée, voire de projet privé de créer quelque
entreprise industrielle que ce soit, Et l'entreprise industrielle d'Etat,
de façon déclarée, se calque sur l'Europe.
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ICependant,....sur un •secteur, on a parlé, de .développement d'un
grand capitalisme essentiellement indigène à l'époque moderne. Il

s'agit.du capitalisme agraire, notamment en Egypte. A. Abdel-Malçk
voit se constituer en Egypte, entre les dernières années de Mohammad
'Alî (mort en 184-9) et la révolution de 1952, un "oapitalisme .de type

colonial, retardataire,, à prédominance agraire, fortement teinté de'
•

/ ' g : ' y
pratiquas héritées du passé féodal En fait,, après 1880 et l'occupa¬
tion anglaise, avec jL ' intensif ication de la culture du coton tendant

à devenir monoculture, se développe l'exploitation des terres par des
ouvriers salariés. D'après le recensement de 1907, déjà 36,6 % de la

41
population active rurale était .composée d'ouvriers agricoles .^En .

1958-1959, le chiffre des paysans sans terre montait à 7^ % de. la

population rurale. C' étaient des salariés.en puissance, n'ayant pra¬

tiquement., pas i'autre ressource, mais, sur le nombre de 1.4. millions
d'individus représentés par ce pourcentage, dont 10 millions aptes au

travail, seulement 3 millions étaient régulièrement salariés. Il.fau-_
drait y ajouter les propriétaires des exploitations .naines qui ne peuvent
vivre qu'en s'employant chez des propriétaires, plus.favorisés, soit
215 000 chefs .de famille représentant 1 075 000 paysans, environ 5 % de. ,

la population rurale i... A la même date , , on estime, à 56 % de la superficie
des grandes propriétés (plus de 20 feddans) la part de celles-ci qui
n'est pas louée, mais exploitée directement par le propriétaire, c'est-,
à-dire en pratique au. moyen de. salariés . , ... . ......

; ' -, . I
. ■ : ~ - -r.-'r- _ : VI

Les relations capitaliçtep .jouent donc un rôle tr,ès important
à la campagne. S'ensuit-il qu'elles dominent à l'échelle de la société ..

dans son ensemble ? A. Abdel—Malek évoque le développement du .capital
bancaire (e/ssentiellepieiyt étranger^ .qui .domine par ses prédits . l*agri- .

culture. Tout cela est lié à la commercialisation, d^ns une très fprte
proportion, du produit agricole, celui-ci étant avant tout constitué
par le coton jeté sur le marché mondial. Il reste pourtant que, comme

le fait remarquer H. Riad, le facteur de production le plus rare, donc
le plus important, n'est pas le capital, mais la terre. Il ne suffit
pas de disposer d'un gros capital pour prendre rang parmi l'aristocratie
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foncière, même si celle-ci opère en utilisant en premier lieu les
relations capitalistes. Cela signifie que le capital ne domine pas la

campagne où d'ailleurs les relations non capitalistes restent impor¬
té

tantes , Et le capitalisme agraire, seul ou en connexion avec un

important développement du capital commercial ou bancaire, ne peut
transformer la société dans le sens d'une formation économico-sociale

capitaliste. Des formes capitalistes d'exploitation de la terre exis-
taient dans l'Antiquité et nous en avons vu au Moyen Age islartfique .

La commercialisation de la production agricole, 'sa liaison avec un

marché mondial dominé par le capital, commercial ou bancaire ne vont pas

non plus forcément dans ce sens. Cela aussi existait sous l'Empire ro-
k7

main et on sait comment la liaison-.commerciale de l'agriculture

européenne orientale avec l'Europe occidentale en pleine voie de déve¬
loppement capitaliste entraîna d'abord à l'est de l'Elbe l'apparition
du "second servage".

Ce qui est clair, c'est qu'un secteur capitalistique agraire
s'est développé en Egypte après I880. Ce qui importe ici, é'est que ce

développement s'est produit sous l'action de l'impact européen* H. Riad

y voit surtout l'effet de la pression démographique. Mais, ici comme

ailleurs, la pression démographique est elle- même, d'une façon ou d'une

autre, un résultat de l'entrée en relation avec le monde capitaliste

européen. La connexion avec la commercialisation massive des produits

agricoles est certaine. Un développement de la commercialisation était
de toute façon nécessaire, estime H. Riad. Mais des productions vivrières
eussent pu, partiellement, ne pas être commercialisées. Le coton l'est
forcément et le développement de la monoculture cotonnière s'est fait
de toute évidence en liaison avec le marché mondial. On sait qu'elle
s'est surtout affirmée grâce à la guerre de Sécession américaine qui

é8
privait l'Europe de sa source habituelle de coton

Une partie des auteurs soviétiques, mus par un désir très
louable, celui de ne reconnaître aucune infériorité aux peuples non

européens, ont voulu affirmer que de toute façon l'Orient était tout
près d'accéder à la formation économico-sociale capitaliste au moment
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de l'impact européen. Le regretté V.B. Loutsky, en juin 1960, déclarait
que "le-niveau de développement économico-social des pays d'Orient
avant leur transformation en colonies et semi-colonies, constitue une

question polémique, car les historiens marxistes se trouvent là en fait
sur une ligne de front avancée de la lutte avec les orientalistes oc-

if9
cxdentaux "•

Une telle affirmation batailleuse, reprise avec enthousiasme
évidemment par beaucoup d'intellectuels des pays non européens, est

50
une manifestation claire de ce totalitarisme idéologique qui est la
tentation permanente de toute idéologie, particulièrement virulent à
notre époque. Je me garderai de le critiquer sur le plan moral, ayant
moi-mime été particulièrement atteint par ce virus pendant de longues
années et ayant contribué avec ardeur à le propager. Il est vain de

penser qu'une tendance aussi forte, aussi profondément enracinée dans
la nature de l'homme aux prises avec les exigences sociales, puisse :

jamais être vaincue. Il n'est peut-êtrè pas désirable qu'elle le soit
si la mobilisation de masses humaines pour de nobles tâches est à ce"

prix. Mais la raison et la lucidité ont aussi leurs droits. Et l'aban¬

don de la lucidité, dans une certaine mesure, à certains moments, dans
certaines conditions, est aussi une erreur pratique^qui peut se payer

cher. u

N'. ayant pour but ici que la recherche de la-vérité, je me con¬

tenterai de faire remarquer aux extrémistes idéologiques, comme je l'ai
51

déjà fait ailleurs , que la valeur humaine des peuples non européens
n'est pas en cause. Rien n'a pu démontrer jusqu'ici scientifiquement
la validité des thèses racistes et on notera qu'une grande partie de !
mon exposé les contredit expressément, non parce qu'elles sont néfastes,
mais parce que, dans" l'état actuel de "nos' connaissances, elles sont
erronées. Si les peuples extra-européens n'ont pas développé une for¬
mation économico-sociale capitaliste, si les -peuples européens sont
arrivés à une telle structure en un sens supérieure, ce n'est pas à
la suite des "défauts" des uns ni des "qualités" des autres. Les uns

n'en doivent pas être punis ni les autres récompensés. Les uns n'en
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doivent pas éprouver de sentiment d'infériorité ni les autres d'orgueil
Des- facteurs sociaux et historiques profonds contre lesquels ou en fa¬
veur desquels les hommes pouvaient peu de chose allaient dans ce sens.

Ce n"'est pas que le rôle des décisions humaines n'ait pas été très
important. Mais ces décisions visaient des projets particuliers dont

nul, sauf exception, ne pouvait apercevoir la portée dans cette évo¬
lution générale, du moins avant un certain stade. Et quand ce stade

fut-atteint, on était avancé si loin dans l'engrenage des facteurs et
des événements que nulle volonté humaine ne pouvait efficacement ren¬

verser le cours des choses, non en vertu de la volonté souveraine d'une
Histoire déifiée, mais par l'effet de la force objective des méoanismes
sociaux mis en marche.

Les arguments avancés par les autres soviétiques, en nette con¬

tradiction, remarquons-le sans nous interdire l'ironie, mais sans en

tirer de conclusions pour ou contre, avec les thèses de Marx et d'Engel
sont rien moins que probants. Loutsky et d'autres allèguent le déve¬
loppement des manufactures, en Egypte par exemple. Mais la manufacture
(d'Etat aussi bien que privée) est un phénomène apparent dès l'Antiquit
dans des sociétés diverses à secteur capitalistique assez développé,
mais qui ne débouchent nullement sur une formation économico-sociale,

capitaliste. " La manufacture, notait déjà Marx, peut se développer de
manière sporadique, localement, dans un cadre qui appartient encore à
une tout autre période, comme par exemple dans les villes italiennes à
•ôté des corporations. Mais les conditions de l'existence du capital,
comme forme dominant une époque en général, doivent se développer non

seulement localement mais sur une grande échelle. Cela n'est pas

contredit par le fait que par la dissolution des corporations, quelques
maîtres de corporations se changent en capitalistes industriels. Le cas

est rare et' cela conformément à la nature des choses. Là où le capi¬
taliste et le travailleur (salarié) apparaissent, la corporation dans

, cp ' • î " • V. "• . .. . ■
sa totalité, maître et compagnon, s'anéantit ."

Il en est de même des autres caractères proposés comme des in¬
dices de préparation au capitalisme | développement urbain, évolution
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de la rente foncière, développement de la propriété foncière privée...
Ces phénomènes sont (au maximum) des conditions nécessaires pour le

passage éventuel â la formation capitaliste. Ils peuvent être des é-
léments d'une structure sociale à système économique comportant un

secteur capitalistique important. C'est sur -la base.d'ùrië ít^ucture '
sociale analogue qu'a pu se développer, en Europe, un certain nombre
de conditions structurelles et événementielles étant données, la for¬
mation économico-sociale capitaliste. Mais rien ne prouve, bien loin
de là, que cette structure doive nécessairement engendrer la formation

capitaliste. On voit donc l'ambiguïté de la formule imagée employée
par V.B.oLoutsky : "D'une façon ou d'une autre la majorité des Etats

53féodaux de l'Orient était grosse du capitalisme Si l'on voulait
continuer dans le sens de cette imagerie, on pourrait dire bien plutôt
de., aes sociétés,- qu'elles étaient nubiles! Et nul neppeut conclure de
la nubilité d'une femme à une nécessaire grossesse* Il est des femmes

stériles et d'autres qui se refusent à l'acte fécondateur ou à qui on

le refuse.

De même des sociétés. L'idée implicite derrière la démarche de

Loutsky et de bien d'autres est une conception idéologique vis-à-vis
de laquelle la pensée de Marx a été hésitante et contradictoire, mais

qui s'est implantée puissamment dans le marxisme idéologique à la suite
de son développement dans l'idéologie évolutionniste. du XIX siècle.
Elle postule que toutes les formes sociales suivent la même évolution,
seulement avec plus ou moins de lenteur et de rapidité. C'est là un

postulat contre lequel se rebellent les faits, même si, au contraire,
les exigences idéologiques de mouvements progressistes actuels les
poussent à y adhérer. "Il est des développements en impasse. Il ne s'agit
pas là d'une arriération qu'il faudrait reprocher à certains peuples,
thèse que Loutsky attribue à ses adversaires. L'interprétation qui fait
du non-développèment du capitalisme moderne un reproché, une taré, est
bien en effet à combattre comme je l*ai dit plus haut. Mais cela ne doit

pas nous pousser à voir partout un capitalisme tput prêt à éclore.
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Pour en revenir à mon propos central, en ne peut démontrer, dans
l'état actuel de nos connaissances, que, sans les conquêtes coloniales,
les sociétés musulmanes eussent engendré une formation capitaliste du

type européo-américain. On rre peut démontrer non plus qu'elles eussent
été incapables de l'engendrer. Tout semble indiquer au contraire qu'
elles possédaient les structures essentielles qui, certains dévelop¬
pements s'étant produits, dans une conjoncture donnée, eussent pu

aboutir à quelque chose d'analogue. Le fait est, simplement, que ces

développements, cotte conjoncture n'existaient pas au moment de l'impact
européen. Dès lors, le développement du capitalisme a été quelque chose
d'exogène, une implantation ou une imitation de l'Europe. Le capitalisme
européen représentait de façon visible, palpable, une formation supé¬
rieure à laquelle il fallait se soumettre ou s'adapter, qu'il fallait
imiter ou devant laquelle il fallait plier. Mais l'adaptation était
difficile pour des raisons de structure interne et parce que les con¬

ditions dans lesquelles elle devait se réaliser, à l'ombre menaçante
de l'écrasante supériorité européenne, étaient dangereuses pour l'au¬
tonomie de décision des peuples en question. Beaucoup de gouvernants
et d'élites indigènes essayèrent longtemps d'esquiver ce crhoix désa¬
gréable, avec des conséquences catastrophiques. Les idéologues essayè¬
rent vainement d'y échapper en construisant des modèles irréalistes
de troisième voie, de mythique économie coranique, à laquelle purent
croire seulement des esprits mystiques ayant une représentation fan>-

tastique du monde social ou quelques économistes européens à la re¬

cherche eux aussi d'un mythe salvateur. L'essai de garder le contrôle
54

du processus tenté par Mohammad 'Ali avec son étatisme "pédagogique. "
destiné à préparer les voies du capitalisme plus tard par Mustafa
Kemal Atattik, aboutit à des résultats peu convaincants. Une troisième
voie ne fut réellement ouverte que par le modèle socialiste présenté
d'abord par l'expérience soviétique. Elle pouvait permettre apparemment
d'atteindre les résultats offerts par le capitalisme et un stade social

supérieur lui aussi et même supérieur peut-être au capitalisme, en

coupant court à certaines difficultés structurelles et sans risquer de
renoncer à l'autonomie de décision. Elle n'était pas elle non plus

exempte de difficultés et de dangers, mais ceci est une autre question.


